La Pardon et la guérison du paralytique (Mc 2,1-12)

Nous voudrions parfois que nos vies soient entièrement entre nos mains, que nous puissions en contrôler le parcours et ne rien devoir à personne. Ou au contraire, nous ressentons nos vies comme une suite de fatalités auxquelles nous n'avons qu'à nous résigner, paralysés par notre passé et nos souffrances. Nous nous balançons entre ces deux voies, entre le sentiment de toute-puissance, qui nous exalte et nous enferme en nous-mêmes, et celui de l'impuissance, qui nous accable et nous rend passifs.
Le récit de Marc vient secouer ces deux approches, qui nous déshumanisent et ignorent tant la vérité de notre condition que celle de Dieu. Pour que la vie du paralysé soit changée, il a fallu plusieurs l’intervention de plusieurs acteurs : Les quatre porteurs, Jésus et, bien sûr, le paralysé lui-même.
Les premiers, faisant face aux obstacles, trouvent une solution inventive pour que le paralysé puisse rencontrer Jésus personnellement. Il est d’ailleurs remarquable que le pardon, puis la guérison donnée par Jésus, ne sont pas ici rattachées à l'affirmation de foi du malade, mais à celle des gens qui l'ont porté et emmené : « Voyant leur foi », le texte précise, Jésus intervient !
Souvent, nous n'arrivons pas à Jésus tout seul, par notre propre force: d'autres nous y conduisent, c'est leur confiance et leur amour qui nous portent quand nous ne pouvons plus bouger.
C'est à la fois l'action confiante de ses proches et la parole vivifiante de Jésus qui ont transformé la vie du paralytique. Il est maintenant capable d'aller et de réintégrer une vie normale ; il se tient debout et marche. La Parole du Christ relève l’homme et lui redonne la dignité.
On pourrait croire que cette transformation va susciter l'étonnement joyeux de tous ainsi que la foi. Mais quelques scribes sont choqués par la parole de pardon de Jésus, qui dans leur vision est un blasphème : « Qui donc peut pardonner les péchés, sinon Dieu seul ? »

En pardonnant, Jésus rend Dieu très proche, tout près de la vie des gens. La miséricorde recréatrice de Dieu se donne à voir dans un visage, celui de Jésus, le Fils de l'homme.
Ces scribes se sentent probablement menacés dans leur vision religieuse elle-même, où chacun a sa place précise et où celle de Dieu est bien au-dessus dans les cieux, ne pouvant quitter son trône sans risquer de se dissoudre ou de perdre sa majesté. Mais Jésus brise ainsi les frontières entre Dieu et l’homme ; cette proximité du divin remet l’homme debout, elle lui rend la dignité, lui redonne la liberté, le pardon et la paix.

Nous aimerions parfois, comme ces scribes, pouvoir déterminer par nous-mêmes les chemins de l’intervention de Dieu ; qu'il ne vienne que selon notre façon de voir les choses. Mais le don de Dieu nous vient par des voies inattendues et il dépasse souvent nos attentes. Espérant seulement une guérison physique, le paralytique reçoit davantage : il est guéri dans toute son humanité et, en plus, il est entré par le pardon dans la divinité !

L’accès à cette nouvelle vie est passé par les quatre porteurs ; ceci nous arrive souvent : Des amis, des proches, nos parents, des jeunes ou des moins jeunes nous portent au-delà, vers une vie nouvelle. Ils ne prennent pas la place du Seigneur mais ils nous y conduisent.
Des fois, la tentation peut être grande aussi de nous installer dans un monde étroit et d'y rester immobile ; nous perdons le goût de vivre et de marcher, renonçant à recommencer et à avancer dans la vie. Ceci peut être dû à nos faiblesses, à des blessures, à des échecs ou à de mauvaises expériences. Mais l'appel de Jésus retentit dans notre vie et nous provoque, il nous invite à se lever mais aussi à prendre ce qui était le signe même de notre impuissance, le brancard, et à le porter au lieu que celui-ci nous porte et contrôle notre cheminement.

Dans ce récit, nous pouvons nous reconnaître dans le paralysé comme dans les scribes, dans la foule rassemblée pour écouter la Parole vivante de Jésus comme dans les porteurs qui ont emmené l'homme à Jésus. Si nous-mêmes sommes portés par la foi des autres, nous sommes appelés à notre tour servir de porteurs, pour que d'autres accèdent à la parole qui transforme, qui réconcilie et qui guérit.
